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                       Robert BADINTER - 2018 - Fayard


Je ne chercherai pas coûte que coûte à me montrer objectif et impartial puisque deux sentiments assez envahissants vont orienter ma présentation : l'un très personnel, à savoir l'estime que je porte à l'auteur, Robert BADINTER et l'autre très largement partagé celui-là, à savoir la compassion que j'éprouve à l'égard d'un peuple qui, comme chacun l'a vécu ou appris, a été injustement traqué et décimé par les nazis. Sachez quand même que j'assumerai ce que je vais dire.


Je distinguerai 4 parties 



° La biographie de Robert BADINTER



° L'histoire de vie d'IDISS, sa grand mère maternelle.



° L' un des principaux thèmes abordés dans l'ouvrage :  


   l'antisémitisme dans la première moitié du XXème siècle.

                  ° Une réflexion plus large sur l'antisémitisme.

1. Biographie de l'auteur (simple rappel).
1. Vie privée

Né en 1928 à Paris.

Fils de deux citoyens français de confession israélite et originaires de la Bessarabie (l'actuelle Moldavie, région située entre la Roumanie et l'Ukraine) . Ces deux Juifs immigrés se nomment Charlotte et Simon.

Après le lycée, Robert entreprend des études de lettres et de droit à Paris.

Il épouse l'actrice Anne Vernon en 1957 puis la philosophe Elisabeth Bleustein Blanchet en 1966.

Son père, sa grand-mère paternelle et l'un de ses deux oncles maternels moururent en déportation.

2. Vie publique.

On peut la qualifier de plurielle : Badinter a eu 3 vies en une seule.

    _ L'avocat.

Il s'inscrit au barreau de Paris, passe l'agrégation de droit et devient professeur de droit privé.

   * N.B : On connaît Badinter pour ses plaidoiries dans des procès célèbres, notamment celui de Patrick Henry.

   _ L'essayiste..

Il est l'auteur de plusieurs livres qui abordent les questions juridiques, en particulier la peine de mort, condamnation qu'il a réussi à faire abolir en 1981. Les trois ouvrages en question s'intitulent L'exécution, L'abolition, Contre la peine de mort
A noter aussi un ouvrage sur Condorcet (en collaboration avec Elisabeth) et deux essais sur les Juifs : L'émancipation des Juifs et Un antisémitisme ordinaire. Je n'en dirai rien car n'ai lu aucun de ces livres.

   _ L'homme politique.

Membre du Parti Socialiste, il est nommé Ministre de la Justice par François Mitterand en 1981. Par la suite, il a présidé le Conseil Constitutionnel et il a été sénateur des Hauts de Seine.

2.  L'histoire de vie d' IDISS.

Une histoire de vie que je vais à la fois contracter et, par endroits, commenter
     Conformément à la volonté de l'auteur, je ne dirai pas qu'il s'agit d'une biographie mais plutôt de l'histoire d'une famille de juifs français dans la période qui s'étend de 1863 jusqu'à 1942 (naissance et décès d'IDISS). Cette histoire familiale respecte strictement la chronologie. Pour l'essentiel, le livre se présente comme un hommage de Robert Badinter à sa grand-mère maternelle, Idiss Rosenberg, une femme qu'il n'a pas longtemps côtoyée (seulement une douzaine d'années) mais qu'il a semble-t-il beaucoup aimée.     

     Le récit que constitue Idiss s'étend en fait sur 2 grandes périodes : une période que Badinter n'a pas directement connue (1863 - 1928) et dont il fait état à partir du témoignage de ses parents, par ailleurs une période qui révèle ce qu'a été la relation directe d'Idiss avec son petit-fils
21.Les années reconstituées à l'aveugle (par simple ouï-dire). C'est une période longue de 65 ans. On peut y distinguer 3 phases clés.

     _ 1ère phase : La vie en Bessarabie.


A la différence de son petit-fils qui deviendra un intellectuel brillant et un bourgeois aisé, Idiss est illettrée (elle ne comprend et ne parle que le yiddish , langage judéo-allemand !) et de condition plus que modeste : elle a dû se contenter d'un emploi de vendeuse, après avoir même eu recours aux activités prohibées de la petite contrebande. Elle a épousé Schulim et avec lui elle a eu 2 garçons, Avroum puis Naftoul. Quand son mari rejoint l'Armée du Tzar, elle reste seule avec ses deux enfants et fait le choix de vivre dans sa belle-famille. Après 5 ans d'absence, Schulim revient au « shtetel », le village peuplé de Juifs. Un 3ème enfant va naître, une fille cette fois, Charlotte (Chifra), la future mère de Robert : c'était en 1899. Idiss reste très attachée à Schulim bien que celui-ci soit pris par la passion du jeu. Elle tient sérieusement les cordons de la bourse mais elle ne pourra pas éviter la ruine du ménage.

     _ 2ème phase : L'exode.

      Pour échapper à la flambée d'antisémitisme du début du XXème siècle, les Juifs de cette région sont appelés à s'exiler vers les métropoles occidentales et la Palestine. (dont le congrès fondateur a lieu en 1897). En 1907, après les pogroms  de Kichinev (je ne garantis pas la prononciation), les deux fils d'Idiss (âgés de 23 et 21 ans) regagnent Paris, ville où ils dénichent un premier travail (commerce de vêtements rénovés). Au shtetel, Schulim s'enfonce dans son addiction. Le couple est acculé à vendre la maison familiale et il décide alors de quitter la Bessarabie. C'est d'abord Schulim qui rejoint ses fils à Paris puis c'est au tour d'Idiss et Charlotte de prendre la route de l'exil. C'était en 1912. Après un détour d'Idiss par Vienne, la famille se retrouve au complet à la Gare de l'Est. 

   Au même moment Simon Badinter, le futur père de Robert, fait ses études au lycée impérial de Kichinev et à l'Université de Moscou (en qualité de Juif il doit se soumettre aux contraintes du numerus clausus : les Juifs n'avaient droit qu'à 5 % des effectifs.). Pendant la Guerre de 14 – 18, en 1915 plus précisément, il rejoint l'Armée russe en qualité d'aspirant. Il est blessé à la jambe en 1916. Après la Guerre, il émigre en France et s'inscrit à l'Université de Nancy (études de commerce).

    _ 3ème phase : La vie familiale à Paris et à Fontenay.

      A la suite du regroupement de la famille d'Idiss à Paris, Charlotte va être scolarisée en école publique et, bien accompagnée par un instituteur missionnaire, elle obtient aisément le Certificat d'Etudes. Pour éviter les bombes allemandes qui pleuvent sur Paris, Schulim et Idiss vont vivre dans la banlieue proche en 1917. Même si elle a troqué le foulard pour le chapeau-cloche, Idiss continue à s'exprimer en yiddish. Quelques années plus tard, Schulim tombe malade ; la radiothérapie ne peut éviter le déclin ; il meurt en 1920 à l'âge de 56 ans. Idiss va l'enterrer selon les rites juifs au cimetière de Bagneux. Idiss fait réciter le « kaddish », la prière juive, par les 2 fils (elle était croyante mais pas bigote).


Quelques années plus tard, en 1923, Charlotte rencontre Simon Badinter au Bal des Bessarabiens. Le mariage a lieu à la Mairie de Fontenay et à la synagogue de Paris. Idiss était très favorable à cette union et lors de cet événement elle vécut une journée de vrai bonheur. Dès lors, Simon connaît une belle réussite professionnelle dans le commerce des fourrures. Sur le plan politique, c'était un disciple de Léon Blum.


Simon et Charlotte décident de retourner à Paris en compagnie d'Idiss (qui suit le couple tout en regrettant de quitter Fontenay). En 1928, Simon, Charlotte et leurs deux garçons (Claude et Robert, qui vient de naître) sont naturalisés français alors qu'Idiss conserve son statut de réfugiée apatride.

22. Les 14 années vécues en commun (enfance de Robert).


Dans les années 1930, Simon et Charlotte habitent Paris (dans le XVIème). Les enfants reçoivent une éducation bourgeoise qui valorise la réussite scolaire. Par contre, le monde de l'écrit est resté étranger à Idiss qui se contente de goûter aux joies familiales, celles procurées par ses deux-petits fils en particulier. Elle est encore tourmentée par le chagrin provoqué par la mort de Schulim cependant l'été elle part en vacances au bord de la mer avec le reste de la famille. Une photo datant de 1929 la montre aux côtés de Claude et Robert sur la plage. Idiss avait aussi coutume d'amener Robert en promenade et rituellement, le jeudi après-midi, elle lui offrait un chocolat chaud au salon de thé dénommé « La Marquise de Sévigné ».


En 1938, Claude fête sa « bar-mitsva » (cérémonie qui ponctue la majorité religieuse chez les Juifs) à la synagogue de la rue Copernic et la famille se rassemble autour d'Idiss. En juillet 1939 ont lieu les dernières vacances au Pouliguen, près de La Baule.

    


En septembre 1939 la Guerre est déclarée. Charlotte va habiter Nantes avec ses deux fils. On ne ressent pas encore qu'on est en guerre et le jeudi, Idiss accompagne Robert au cinéma ou au café.






Lire pge 153


En 1940, lorsque la défaite est consommée, Simon et Claude s'en vont à Toulouse chez des amis ; puis, après l'Armistice du mois de juin, ils reviennent à Nantes et retrouvent Charlotte, Robert et Idiss.


Peu après, c'est le retour du couple à Paris, ville où les lois antisémites vont entrer en vigueur. Simon se voit imposer la nomination d'un administrateur provisoire chargé d'assurer « l'aryanisation » de son commerce de fourrures (cf p . 185).


Dans les  années 40 et 41, Idiss ne quitte plus la salle à manger, la seule pièce chauffée. Elle tombe malade (cancer à l'estomac comme son mari) et dès lors, elle ne sort plus guère de chez elle. En 1941, Robert a 13 ans mais, compte tenu des circonstances, sa « bar-mitsva » n'est pas fêtée.


Simon décide de passer en « zone libre », à Lyon, et Charlotte promet de l'y rejoindre avec ses fils. Claude et Robert vont dire au revoir à Idiss et Naftoul, le fils cadet, restera seul avec sa mère.






Lire pge 207


La santé d'Idiss se dégrade rapidement. Elle décède en avril 1942. On l'enterre au cimetière de Bagneux aux côtés de son mari.
3. Les manifestations de l'antisémitisme pendant la 1ère moitié du XXème siècle.


Dans cet ouvrage BADINTER contribue à nous rendre plus claire et plus complète la connaissance de la condition des Juifs depuis le début des années 1900 jusqu'à la fin de la 2nde Guerre Mondiale. Je mettrai l'accent  sur deux précisions puisées dans son texte


_ L'antisémitisme n'a pas concerné que les Juifs d'Allemagne, d'Autriche et de Pologne, c'est toute l'Europe qui en a été infestée dès les années 1900 : Badinter insiste sur les effets dévastateurs des « pogroms » de Kichinev (Chisinau) en Bessarabie en 1903 et 1905


1903 : 50 morts et plusieurs centaines de blessés, maisons juives  
pillées ou détruites.


1905 : 20 morts

Il met l'accent sur le déferlement de la violence dans la Russie tsariste.




                  Lire pge 24


On sait que les manifestations antisémites du début du siècle se sont accentuées par la suite, notamment dans les années 40.


_ L'antisémitisme en France a sévi avant la 1ère Guerre Mondiale, lors de l'Affaire Dreyfus notamment (1894 – 1906) et sous l'impulsion de Charles Maurras, animateur du mouvement l'Action Française, mais c'est pendant l'Occupation allemande qu'il a connu sa plus terrible efficacité. On fera mémoire d'une double offensive  entre 1940 et 1942:


° Les lois et les décrets du Gouvernement de Vichy : c'est la période des mesures xénophobes les plus connues . Les Juifs furent exclus de nombreuses professions (celles d'avocat, de médecin, d'architecte, de sage-femme, de pharmacien etc).


° Les ordonnances allemandes : recensement des Juifs de la Zone Occupée ; blocage des comptes bancaires juifs ; instauration du couvre-feu pour les juifs ;  port de l'étoile jaune; interdiction de l'usage du téléphone et de la fréquentation des salles de spectacle.


C'est aussi l'époque des rafles (celle du Vel d'Hiv en juillet 1942 a concerné 13 000 Juifs), l'époque des camps d'internement (Drancy, Pithiviers …) et l'époque des convois vers les camps de la mort : 6 millions de Juifs ont été victimes des nazis, 2/3 des Juifs d'Europe, et 40% des Juifs du monde. Cette extermination systématique est désormais largement connue sous le nom de « Shoah » (catastrophe en hébreu).

4. Réflexions sur l'antisémitisme.


L'analyse de BADINTER est celle de quelqu'un qui a connu les effets   ravageurs de l'antisémitisme sur la vie des membres de sa famille et sur sa vie propre (enfance et adolescence) mais dans Idiss il ne s'attarde pas à l'étude des ressorts de l'antisémitisme, de ses origines et de son évolution. Cette préoccupation est au contraire celle de Delphine HORVILLEUR, l'une des rares rabbines françaises, auteure d'un ouvrage philosophique intitulé Rélexions sur la question antisémite, Grasset , 2019. Selon cette essayiste, l'antisémitisme n'est pas une simple xénophobie et il convient de distinguer la haine du Juif des autres formes de racisme. Je cite HORVILLEUR , p. 13.


« Ces autres formes expriment généralement une haine de l'autre pour ce qu'il n'a pas : la même couleur de peau, les mêmes coutumes, les mêmes repères culturels ou la même langue » et on pourrait sans doute ajouter la même religion ou la même idéologie. Son « pas comme moi » apparaît au raciste comme un « moins que moi ». Il a tôt fait de le juger comme un « inférieur, » voire « un barbare » . « Mais changez sa couleur de peau, gommez son accent et la haine pourrait bien disparaître ou s'apaiser. »


 Le Juif au contraire « est souvent haï non pour ce qu'il n'a pas mais pour ce qu'il a … On l'accuse de posséder ce qui devrait nous revenir et qu'il a sans doute usurpé. On lui reproche de détenir et d'accaparer le pouvoir, l'argent, les privilèges ou les honneurs qu'on nous refuse. On l'imagine dès lors comme propriétaire d'un « en plus » dont il nous prive, quelque chose en lui est en trop, plus qu'il ne faut ou plus que je n'en ai .»


En fait, on peut rencontrer des Juifs très riches (on pense de suite à Rothschild ou à Citroen ou aujourd'hui à la milliardaire Elisabeth Badinter) comme aussi des Juifs peu fortunés, voire de condition très modeste.

2ème caractéristique de l'antisémitisme


« Le Juif a la capacité d'être accusé simultanément d'une chose et de son contraire... Au cours de l'Histoire on a pu tour à tour juger le Juif trop riche ou l'accuser de vivre sans ressources aux crochets de la Nation »,     p. 15 « on l'a jugé trop révolutionnaire ou trop bourgeois ». p.16 Cette particularité explique qu'il soit honni en même temps par l'extrême droite et l'extrême gauche : « d'un côté, l'extrême droite et sa haine traditionnelle de l'étranger à la Nation que le Juif incarne (« juif casse-toi, la France n'est pas à toi »), pour elle le Juif menace l'ordre établi … d'un autre côté,   l'extrême gauche lui reproche d'y appartenir ou de le servir, elle le décrit comme privilégié ou favorisé et l'identifie ainsi au collectif des dominants. Les Juifs sont donc pris en tenaille entre deux discours qu à priori tout oppose. P 146. Les motifs récurrents de l'antisémitisme sont toujours présents. »


En fait, les Juifs ont pu effectivement se ranger dans toutes les cases de l'échiquier politique depuis l'extrême gauche jusqu'à l'extrême droite. 

3ème constante de l'Histoire, 


C'est selon Horvilleur, (p.67) l'image du Juif comme « source de contamination pour l'organisme qui l'accueille et dont il menace l'intégrité par sa présence. » c'est lui qui fait entrer les germes pathogènes, l'agent infectieux, « la tuberculose raciale des peuples de la Terre » disait Hitler. 

Si l'on abandonne la posture spéculative pour adopter celle de l'observation, on est obligé de dire que l'antisémitisme  n'a pas fini de sévir.
Même si l'Ukraine a récemment élu un Président et un Premier Ministre juifs (Volodymir Zelensky et Volodymir Hroisman), même si globalement  les mœurs et les lois ont évolué dans le bon sens, on ne peut pas dire qu'on ait pour l'instant trouvé l'antidote à ce poison. Les événements qui se sont déroulés au cours des dernières années donnent à penser que la lutte contre l'antisémitisme n'est pas encore gagnée et qu'il reste beaucoup à faire pour éradiquer cette forme d'exclusion, au même titre que toutes les autres manifestations du racisme.

· cf quelques faits divers : l'assassinat d'Ilan Halimi en 2006, les tueries de l'école juive de Toulouse en 2012 ou à l'Hyper Cacher en 2015, la profanation des portraits de Simone Veil et des sépultures d'un cimetière alsacien en 2019 .

· cf les statistiques alarmantes du Ministère de l'Intérieur ; 541 actes contre les Juifs en 2018 soit 74 % de plus qu'en 2017 (311).   

En 2019, après la sortie d'IDISS, Robert BADINTER n'a pas manqué de condamner encore une fois et très rudement l'antisémitisme, en particulier à la Télévision où il a qualifié les coupables «  au mieux d'imbéciles » et « au pire de criminels ».

Il faut préciser que l'ouvrage se présente dans une écriture sobre, émouvante par endroits mais sans pathos. Badinter a su adopter une attitude pudique et trouver le style qui convenait pour honorer Idiss, pour rendre compte de son destin tragique et de son existence à maints égards exemplaire.

